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Pour ce tjui est de l'affaire de Mr. Langhans
il la laisse tomber avec plaisir ausitot que cela vous
fait de la peine, et il n'en sera plus parle. Nous
etions bien loin de nous imaginer que vous croires

que Mr. L. epouseroit avec Mlle S. aussi les senti-
ments de son pere. II a montre ici dans milie
occasions qu'il a trop de respect et d'amitie pour vous,
pour que vous puissies iaisser naitre de pareils soup-
cons. Cette colonie d'ennemis etoit une idee poe-
tique, nous ne connaissons point ici ces horreurs.

J'ai brule votre lettre enpresence de Mr. Jenner,
je souhaite qu'apres cela vous puissies en oublier
le contenu, comme il est de mon interet qu'il le
soit de moi.

Je ne me suis jamais informe du sort de ma
these et je ne scai pas ce que vous voules dire par
le bruit qu'elle doit avoir fait, cela est tres equi-

voque. J'ai l'honneur etc.
A Berne ce 33 Janv. 1753.

Zimmermann.

Zimmermann glaubte, ber norftetjenbe Srief
fei nerforen gegangen, unb fiegann beStjatfi ben

nädjften mit einer furjen SBteberfjofung beS SntjattS,
bie roir roegfaffen.

14.

(SBern 58b. 48, 9tr. 45).

Monsieur etc.
Votre amitie pour moi va bien loin, je n'ai pu

lire qu'avec une espece de honte ce que vous dites
de moi dans la lettre ä Mr. Ca st eil; cette dis-

putation qui n'est proprement que le resultat de ce
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l^our ce qui sst cis l'amure 6s Ar, K,augKaus
il ia laisse tomker avee plaisir ausitot qus «sia vous
lait de la peius, st il u'eu ssra plus paris, Rous
stions dieu loiu ds u«u8 imaginer que vous er«irê8

qus Ar, B, epoussroit avee Alls 8, aussi lss seuti-
lueuts de sou pere. Il a montre iei daus luille oooa-
sions qu'il a trop de rospoot et d'amiti s pour vous,
pour qus vous puississ laisser uaitre de pareils soup-
eons, Lette eolouis d'euusiuÌ8 etoit uue ides poe-
tique, uous ne eouuaissons point iei ees Korreurs,

Z'ai drulè votrs lettre eu presenee ds Ar. lenner,
js soukaite qu'après esla vous puississ en oudlier
ls eouteuu, oomms il est de iu«n intérêt qu'il le
soit ds luoi.

Is us rus suis jamais inlorms du sort ds ma
tksse st js ue seai pas os qus vous vouiss rlirs par
ls druit qu'slls doit avoir lait, esla est très equi-

voqus, l'ai l'Konnsur ete.

^ Lsrns os 23 .lauv, 1753.

Zimmermann glaubte, der vorstehende Brief
sei verloren gegangen, und begann deshalb den

nächsten mit einer kurzen Wiederholung des Inhalts,
die wir weglassen.

14.

(Bern Bd. 4g, Nr. 4S).

Aousisur ete.

Votre amitié pour moi va bien loin, je n'ai pu
lire qu'avso une espeoe de Konte oe que vous dites
de moi dans la lettre à Ar. Oast eII; eette dis-

puiatinn qui n'est propromeut que le résultat de ee
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que j'ai appris aupres de vous ne devoit bien
Hierher vos eloges, d'autant plus qu'il n'y a rien que
ce que tout autre avoit pu faire ä ma jdace. Mais
je reconnois ä ce trait de generosite le caractere
auquel je ne cesserai de ma vie de rendre mes
hommages. Vous aves seu de tout tems pallier les
defauts de vos disciples et les encourager apres les
plus petites esperances qu'ils vous ont donne. Je
me souviens toujours avec un plaisir infini combien
de fois vous m'aves rassure dans cette carriere qui
m'etoit ouverte ä Goettingue, quand je desesperois
de tout, et combien de fois je sortois content de
dies vous oü sans vos soins genereux je me serois
abandonne ä mon chagrin. Je ne peux cesser de

vous souhaiter milie benedictions quand je pense ä

tout ce que vous aves fait pour moi.

Je conte que vous aures recu ä present le
mercure, et je vous demande bien pardon de ce que
j'y ai avance par rapport ä votre pretendue vocation

ä Berlin. On a conte ici cette nouvelle comme
venant de Berlin dans une lettre ecrite je crois par
Mr. Formey ä Mr. Bertrand et c'est lä des-

sus que je Tai fait imprimer. Vous trouveres mon
desaveu dans le mercure de Fevrier.

Vous me faites un eloge magnifique du sejour
de Berne. Je vous assure que la vie que l'on mene
ici me deplairoit infiniment si j'en profitois; j'ai
quelques amis que je vois par inclination, et le petit
nombre de ceux que je vois par devoir je le dimi-
nue de jour en jour. Bien loin de trouver du plaisir
dans une vie dissipee je regrette infiniment celle
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qus j'ai appris auprès 6« vous us devait bieu rus-
ritsr vas éloges, cl'autaut plus qu'il u'v a rien que
es que tout autre avoit pu taire à rua piaee. Nais
je reeonnois à ee trait cie générosité ie earaetere
auquel je ue vesserai cte iua vie cle reuclre rues
bornrnages. Vous avss seu cle tout teins pallier les
ctetauts cte vos ciiseiples et les encourager après les
plus petites espérances qu'ils vous out clouuë. le
ine souviens toujours avee un plaisir inöni eoiubisn
cle lois vous nr'avês rassuré clans eette «arrière qui
in'etoit ouverts à (Znettingue, quand je desesperois
de tout, et eoinbieu de lois js sortais «outsnt de
ebss vous ou sans vos soins généreux js ins serois
abandonné a inon ebagrin. le ns psux «esser ds
vous soubaitsr inille benedietions quand je pense à

tout ee que vous avês tait pour moi.

le «onte qus vous aurss reeu à preseut le nier-
«ur«, et je vous demande bisn pardon de es qus
j'v ai avanos par rapport à votrs prstsndus vo«a-
tion à Berlin, On a eontè iei vette nouvelle «oinni«
venant de Berlin dans uue lettre eerite je erois par
Nr. t? o r in e v à Nr. Bertrand et e'est là des-

sus que je l'ai tait imprimer. Vous trouvères inon
desaveu daus le insreurs de ?evrier.

Vous rus laites uu éloge nlagnitique du séjour
ds Lsrns. ls vous assnrs qus la vis qus l'on inene
ivi rue deplairoit inlîniinsnt si j'en protitois; j'ai
quelques arnis qus js vois par inebriation, et le petit
noinbre de «eux que je vois par devoir jo ls diini-
nus ds jour su jour. Lisu loin ds trouver du plaisir
dans une vie dissipée je regrette intlniinsnt, «silo
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que j'ai mene ä Goettingue qui est la seule qui soit
de mon gout.

Je suis fort occupe depuis quelque tems, mais
avec tout cela quoique les malades guerissent.je ne
recois point d'argent. Mon petit capital ä Broug la
derniere ressource que j'avois va bientot manquer,
et si les affaires ne vont pas mieux, je serois oblige
de quitter Berne et la Suisse dans un an d'ici, si
je peux trouver quelque place de gouverneur etc.
De 500 Crones que Mr. Langhans a gagne
pendant le cours de l'annee 1752, il n'a pu extorquer
jusqu'au mois de Fevrier 1753 que 45 Crones ou
tout au plus 50.

II m'est arrive dernierement un malheur qui
m'est autant plus sensible que le ridicule en est la
plus fatale consequence. Une fille de paysan d'un
exterieur fort simple est venu se plaindre ches moi
qu'on l'accusoit d'etre grosse, mais que de sa vie
eile n'avoit donne occasion de pareils soupcons
Je croyois avoir fait une belle trouvaille, et que
c'etoit lä une tympanite. Je lui donnois pour cela
les remedes convenables mais un beau jour
eile accoucha d'un fils bien portant, et voilä la crise
de cette tympanite. Vous me dires peuletre que Dre -

1 i n c o u r t l'anatomiste, la faculte de Strassbourg en
ont fait encore de plus grandes sottises, mais la
mienne n'est pas moins grande pour cela.

D'ailleurs cette historiette a ete connue en moins
d'une semaine ä toute la ville, et j'ai eu pendant
quelque tems l'honeur de faire le sujet des conver-
sations de toutes les societes. Ce qu'il y a de plai-
sant c'est quand je fais quelque eure ou entin
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cm« j'ai inenè à Ooettingue qrii «8t Ig, 8eule qui 8«it
cls inon gout.

le 8UÌ8 kort oe«up« depuis quelque teuiS, niais
avee tout eela quoique is8 malades gusrisssutje ue
reoois poiut d'aig«nt. Non pstit «apitsl à Lroug la
cieruiere ressouree que j'avois va bientôt, inauquer,
et 8i le8 atkaire» us vout pas ruisux, js ssrois obligé
cle quitter Lerus st la Luisse claus uu au d'iei, si
je peux trouver quelque plaee âe gouverneur etc.
Oe MO Orones que Nr. Oangbans a gagne peu-
dant le «ours cle l'année 1732, il n'a pu extorquer
jusqu'au inois clo lévrier 1733 quo 43 Orones ou
tout au plus 30.

Il m'est arrive dsrnisreinent uu rnalbeur qui
m'est autant plus sensible que le riclieule eu est la
plus tatale eonsequsuee. Hue tills cls pavsan cl'uu
extérieur tort sirupls est venu ss plaiuctrs ebês inoi
qu'où l'a««usoit cl'êtrs grosse, urais que cle sa vis
ells n'avoit cionnè ooeasiou cls pareils soupoou»
.1« erovois avoir tait uu« belle trouvaille, et que
«'etoit là uus tvrnpauite, le lui clouuois pour eela
les rernedss eonvenables inais uu beau jour
elle aecoucba cl'un tris bi«n portant, st voilà la «rise
cls eetts tviupanits. Vous uro dires psutstrs qus Ors -

li u e o u r t l'auatoiniste, la ta«ult« cls Ltrassbourg «u
out lait eneors cle plus grauclss sottises, inais la
inienus n'sst pas inoins graucls pour «sia.

O'aillsurs eette bistoristts a sts eouuue eu nroins
cl'uus semaine à toute la ville, et j'ai eu penclaut
quelqus tsuis i'Koueur cls tairs ls sujet cles eouver-
sations cls toutss les soeietês. Os qu'il v » cls piai-
»ant c'est quancl je lais quelque eure «u enliu



— 133 —

quelque chose qui puisse me recommander, personne
n'en parle, mais voilä toute la ville qui s'interesse
au premier faux pas que je fais. C'est lä le train
du monde.

Seroit-il bien possible qu'on put avoir de l'im-
primeur Schoulz votre memoire sur l'irritabilite ä

part. En ce cas lä oserois-je bien vous prier de me
le procurer, cela me feroit un plaisir infini. Je ne
suis pas en etat d'acheter les Commentaires de la
S. R. en entier.

Voilä je pense ma derniere lettre, le bon Dieu
vous aecompagne et vous rende bientot ä votre
chere Patrie, je vous attends avec une impatience
inexprimable. J'ai l'honeur etc.

Berne ce 1 Mars 1753. Zimmermann

Um Dftern 1753 fiebefte fafler nadj Sern üfier,
um bort fein 2lmt als DtattjauSammann anjutreten.
Zimmermann fjotte §afterS Sifiliotljef bon ©öttingen
afi unb orbnete feaUexä bortige 5lngefegenfjeiten.
Son ber Steife ftammt ber nädjfte Srief.

15.

(Sern S3b. 48, Sit. 101).

Monsieur etc.
Permettes-moi que j'aye l'honeur de vous man-

der notre arrivee ä Francfort. Le voyage s'est fait
jusques ici fort heureusement. Me votre Epouse se

porte parfaitement bien et ne se ressent en aucune
fa<jon de ses fatigues. On a ete tres fache d'avoir
manque l'occasion de vous temoigner tout le respect
qu'on a pour vous naturellement dans plusieurs des
endroits par lesquels nous avons passe. On a fait
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quelque «boss qui puisse ins rseoiuinaudsr, psrsonns
u'su paris, ruais voilà touts la ville qui s'iutsrssss
au premier taux pas que je tais, L'est là le traiu
clu inondo.

ösroit-il bien possible qu'où put avoir 6« l'iur-
priiueur Koboui? votrs rusmoirs sur l'irritabilité à

part, Ln ee eas là ossrois-js bien vous prier cts rue
le proeursr, eela rus teroit uu plaisir iuliui, le ns
suis pas su stat d'aebstsr les Lonnuuntairss àe la
8. K. sn entisr.

Voilà js pense ina clerniers lettre, ls bon Oisu
vous aeeoiupAAue et vous rends bisntot à votre
ebere Latrie, js vous attends avee uus irupatisues
inexprimable, l'ai l'bonsur ste.

Lerus ee 1 Nars 1753.

Um Ostern 1753 siedelte Haller nach Bern über,
um dort sein Amt als Rathausammann anzutreten.
Zimmermann holte Hallers Bibliothek von Göttingen
ab und ordnete Hallers dortige Angelegenheiten,
Von der Reise stammt der nächste Brief.

IS.
(Bern Bd. 48, Nr. 101).

Monsieur ete.
Lsrinettes inoi que j'avs l'boueur de vous man-

der notre arrives à Lranetort. Oe vovage s'est tait
jusquss iei tort Ksursuseinsnt, N° votre Opouse se

ports parkäiteinsnt bien et ns ss ressent en aueune
kaoon ds sss tatiZnss. On a sts très taebs d'avoir
lnsnqns l'oeeasion de vous teinoÌSner tout le rsspeet
qu'on a pour vous uatursllsrneut dans plusieurs dss
endroits par lesquels uous avons passe. On a tait
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